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fleurs, comme un banquet gracieux, comme un concert enchanteur 
tandis que, pour chacune de nous, hélas ! dans une proportion plus ou 
moins grande, la vie se résume en ces mots : travail, souffrance dévoue
ment, sacrifices acceptes volontiers, avec l’unique espoir des ioùiss 
qui nous attendent dans un monde meilleur 4 P U ' ances

G. Descomtes.

D’imagination, celle surtout des jeunes filles, ressemble trop à l’oi- 

de poésie8 d'aria venais
beau, le vrai et le bien, et dont on ne craint pas de causer en famille 
au coin du feu, les soirs d’automne ou dans les longues veillées dé
n'onf'pM tinTvoÛe681 P°,n‘ CeK 8““ doute'les Mntimenta 1

Banale roman, il en est du héros comme d Hercule et tutti nuanti 
chez les Grecs : les vertus et les vices d’un grand nombre sont pris en 
faisceau et reportes sur la tête d’un seul : de là, des perfections oU d!« 
monstres, et partant une idée fausse de l’humanité ; leur manière de 
vivre et de se conduire n est pas plus normale, et de là le dégoût de
)our1anpieupart°rme’ * aqU6“e n°US sommes’ Dieu merci 1 condamnées

m

Quel supplice, pauvre rêveuse... du bel idéal qui t’enchante ! Tnm 
ber, a chaque instant, des splendeurs de te rêves m"
1 engrenage inévitable des 
tantes !..

romanesques dans 
des déceptions ■

cons-

Grillon dü foyer. 

elle
dans un monde qui n’est point le nôtre. Les jeune fi es sonUron 
impressionnables et manquent ordinairement trop d’expérience et d? 
fermeté pour résister à l’attrait de ces lectures qui favorisent^,, Li
.aut point passions naiee.nte, : « J’y p,cLe ce” veuP,“‘

" VperciÆ

Réponse admirable ! Solitaire.

un aventurier, qui ressemble^eu^u héros tîtrevu®: pimvre Tdol^dont 
es pieds d argile se montrent vite !.. ou., la coiffe de sainte Catherine* 

laute de 1 ideal, qui ne s’est pas rencontré sur notre route. “ to '

Mathilde.

La lecture des romans
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